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Cette communication aborde la question de l’adoption des technologies vertes ou Green 
IT. Elle cherche à savoir si l’adoption des Green IT est motivée par des facteurs économiques 
(réduction des coûts), des facteurs réputationnels mais aussi si elle est l’expression de la 
démarche de Responsabilité Sociale de l’Entreprise (RSE). Elle tend par là-même à répondre 
à un manque de la littérature sur la relation entre stratégies RSE et types de Green IT. Pour 
traiter cette problématique, nous avons exploité des données collectées auprès d’environ 
1000 entreprises. Nos résultats confirment le fait que le recours aux Green IT est lié à la 
volonté de réduire les coûts d’exploitation et d’améliorer l’image de l’entreprise. Ils attestent 
également qu’être une entreprise impliquée dans une démarche relevant de la RSE affecte 
positivement l’adoption des Green IT. Nous montrons aussi qu’il est important de ne pas 
mettre toutes les technologies vertes au même niveau et qu’il est possible de les différencier 
en fonction des types de stratégies RSE. 
Mots-clés: Green IT ; RSE stratégique ; RSE mimétique ; Typologie ; Déterminants 
d’adoption
 ABSTRACT 
This communication addresses the issue of the adoption of green technologies. It seeks to 
know whether the adoption of Green IT is motivated by economic factors (cost reduction), 
reputational factors but also if it is the expression of the Corporate Social Responsibility 
(CSR) approach. It tends thereby to meet a lack of literature on the relationship between CSR 
strategies and types of Green IT. To deal with this problem, we analyzed data collected from 
about 1,000 companies. Our results confirm the fact that the use of Green IT is linked to the 
desire to reduce operating costs and improve the company's image. They also attest that 
being a company involved in an approach of CSR affects positively the adoption of Green IT. 
We also show that it is important not to put all the green technologies at the same level and 
that it is necessary to differentiate them according to types of CSR strategies. 
 
Keywords : Green IT ; Strategic CSR ; Responsive CSR ; Typology; Adoption Drivers 
 I. INTRODUCTION 
L’adoption et l’usage des TIC (Technologies de l’information et de la Communication) 
ne cessent de croître. Au niveau mondial, en 2005, 33.9% des habitants disposaient d’un 
GSM et 25.4% des ménages d’un ordinateur portable. Ces taux passent respectivement à 
85.7% et 38.4% en 2011. Concernant l’usage d’Internet, 18.1% des ménages avaient une 
connexion à domicile en 2005 contre 34.1% en 2011 et 15.7% des individus étaient 
connectés en 2005 contre 32.5% en 20111. Au niveau des entreprises, la diffusion des 
technologies est tout aussi importante et atteint même parfois des taux proches de la 
saturation. Selon Eurostat (2011), 95% des entreprises européennes (Europe des 27, en 
2010) sont connectées à Internet et 92% ont un site web. Des usages avancés comme le 
e-commerce progressent : 12% des entreprises vendent en ligne, elles sont 14% à 
réaliser la totalité de leur chiffre d’affaires via le e-commerce et plus d’une entreprise 
sur trois (35%) achète en ligne.  
Le recours aux TIC rend les entreprises plus compétitives : il permet notamment de 
réduire les coûts de production, d’améliorer la coordination des activités et de réduire 
les coûts de transaction (Litan et Rivling, 2001 ; Brynjolfsson et Hitt, 2000). Ces effets 
positifs sur un plan économique doivent être nuancés par l’impact environnemental de 
ces technologies au long de leur cycle de vie. En effet, en dépit des contributions 
potentielles des TIC à la réduction de l’empreinte environnementale de la société (The 
Climate Group, 2008), le recours aux technologies a également un impact négatif sur 
l’environnement car il consomme des ressources à la production, de l’énergie en phase 
d’usage et génère des déchets en fin de vie (Berthoud et al., 2012 ; Ait-Daoud et al., 
2012). À titre d’exemple, « seulement 2% des matériaux utilisés pour la production des 
TIC se retrouvent dans le produit final, les 98% restants se transformant en déchets. » 
(Rodhain, 2010). Ce qui fait dire à certains (Mingay, 2006 ; Fuchs, 2008) qu’au niveau 
environnemental, les technologies sont à la fois une partie du problème et des solutions.  
Dans un contexte environnemental marqué par le réchauffement climatique et la 
raréfaction de ressources non renouvelables, la pression qu’exercent les parties 
prenantes sur les entreprises à ce sujet s’intensifie et de ce fait, celles-ci se montrent de 
plus en plus attentives à l’impact de leurs activités sur l’environnement (Melville, 2010). 
Elles multiplient ainsi les actions en faveur de l’environnement et vont jusqu’à mettre en 
place des stratégies proactives dans ce domaine (Sethi, 1979), sous la pression de la 
réglementation, des consommateurs, de la hausse des coûts et de la recherche d’une 
image positive (Unhelkar et Dickens, 2008). C’est dans ce contexte qu’a émergé en 1987 
le concept de développement durable (CMED, 1987) et que s’est développé ces 
dernières années, son corollaire dans les firmes à savoir la notion de RSE 
(Responsabilité Sociale des Entreprises) ou plus récemment de RS (Responsabilité 
                                                                 
1 http://www.itu.int/ITU-D/ict/statistics/at_glance/keytelecom.html 
 Sociétale) pour l’étendre à tous types d’organisation (ISO, 2010). « La RSE renvoie à 
l'idée selon laquelle les entreprises ont un rôle social à jouer au-delà de leurs prérogatives 
strictement économiques et légales, et ont donc des responsabilités "élargies" qui 
dépassent l'unique objectif de maximisation du profit » (Gond, 2010 p. 229). Celle-ci, à 
l’instar du développement durable, prend généralement en compte trois volets : 
économique, social et environnemental. 
Aussi, les TIC ne pouvant plus être considérées aujourd’hui comme seulement 
immatérielles et non polluantes, puisqu’elles seraient notamment responsables de 2% 
des émissions globales de gaz carbonique soit autant que l’aviation civile (Gartner 
Group, 2007), les entreprises prennent désormais en considération les impacts de leurs 
technologies (Kuo et Dick 2009). Cela est d’autant plus le cas que, ne pas tenir compte de 
cette problématique peut engendrer une perte de revenus et avoir des effets néfastes 
sur l’image de l’entreprise et sa réputation (Butler et McGovern, 2008). Les entreprises 
sont donc incitées à concevoir, adopter et utiliser des technologies qualifiées de Green 
IT. Ce vocable désigne « la capacité d’une organisation à systématiquement appliquer 
des critères de durabilité environnementale (telle que la prévention de la pollution, 
l’éco-conception des produits, l’utilisation de technologies propres) à la conception, à la 
production, à l’achat, à l’usage et au recyclage de l’infrastructure technique des TI 
(technologies de l’information) mais aussi au sein des composants humains et 
managériaux de l’infrastructure des TI »2 (Molla et al., 2009 p. 5, notre traduction). Cela 
se traduit notamment par des technologies, comme les ordinateurs, les serveurs et les 
périphériques associés (écran, imprimante, disque de stockage, etc.) ayant un impact 
minimum (Murugesan, 2008).  
Considérant ces éléments, nous postulons que le phénomène du Green IT est en fait 
l’expression de la démarche de RSE au sein du SI (système d’information) et qu’à l’instar 
de celle-ci, il est motivé par des facteurs économiques et la recherche de légitimité 
sociale et qu’il est aussi influencé par elle. 
Afin de vérifier cette hypothèse, la suite du papier est organisée comme suit. Cet 
article présente en premier lieu les fondements théoriques de notre étude sur les 
stratégies RSE, sur l’intégration de critères environnementaux et sociaux dans le 
management du SI et tente d’établir sur cette base des hypothèses quant à la relation de 
causalité entre les stratégies RSE d’une part et les types de Green IT d’autre part. Le 
dispositif méthodologique est ensuite exposé avant que ne soient détaillés et discutés les 
résultats. Pour finir, nous évaluons les implications de cette étude pour la recherche 
académique d’une part et pour les entreprises d’autre part et abordons les limitations de 
ces travaux et les pistes de recherche. 
                                                                 
2 “Green IT is an organization’s ability to systematically apply environmental sustainability criteria (such as pollution prevention, 
product stewardship, use of clean technologies) to the design, production, sourcing, use and disposal of the IT technical 
infrastructure as well as within the human and managerial components of the IT infrastructure.” 
 II. FONDEMENTS THÉORIQUES  
II.1. Les stratégies RSE 
Depuis les fondements de la RSE (Bowen, 1953) et devant la multiplication des 
initiatives des entreprises dans le domaine, plusieurs auteurs se sont efforcés de dresser 
des typologies (Carroll, 1979 ; Hart, 1995 ; Burke et Logsdon, 1996 ; Sharma et 
Vredenburg, 1998 ; Dyllick et Hockerts, 2002 ; Buysse et Verbeke, 2003) ou taxonomies 
(Martinet et Payaud, 2008) de ces stratégies de réponse des entreprises aux enjeux 
soulevés par la RSE. 
Parmi ces travaux, si certains auteurs (Hart, 1995 ; Buysse et Verbeke, 2003) se sont 
focalisés sur l’analyse de la dimension environnementale au détriment des perspectives 
sociale et économique, tous ont en commun d’établir un continuum des pratiques 
durables des entreprises. 
Ainsi, pour Hart (1995), ces stratégies comportent trois étapes progressives qui 
évoluent vers une intégration croissante dans les activités métier de l’entreprise et en 
termes d’impact sur l’environnement (Jenkin et al., 2011). Il y a tout d’abord la 
prévention de la pollution qui consiste à passer d’une logique réactive où on se contente 
de réparer les dérives des activités économiques à une logique d’anticipation visant à 
« minimiser ou éliminer les déchets avant qu’ils ne soient créés ». On retrouve en 
quelque sorte ici l’opposition entre la vision américaine de la responsabilité sociale se 
situant ex post et la vision européenne se positionnant ex ante. La deuxième étape ne se 
limite pas à la prévention de la pollution générée par la fabrication du produit mais 
adopte une approche de cycle de vie pour réduire tous les impacts environnementaux 
associés aux produits. Il s’agit alors d’éco-concevoir les produits. Si ces premières 
stratégies s’inscrivent plutôt dans le cadre de stratégies d’innovation incrémentale, la 
dernière se positionne en tant que stratégie d’innovation radicale puisqu’il s’agit 
d’investir dans les technologies propres de demain (ADEME, 1998). 
Une autre typologie dominante dans le champ de la RSE est celle proposée par Dyllick 
et Hockerts (2002) qui comporte également trois catégories progressives de stratégies. 
Celles-ci correspondent cette fois à différentes finalités recherchées dans la mise en 
œuvre de démarches de type RSE : ainsi, en premier lieu on trouve l’éco-efficacité ou 
efficacité économique (faire un usage efficient des ressources pour diminuer l’empreinte 
environnementale), suivie de l’éco-équité (équilibrer les besoins à moyen et long terme 
de la société et de l’entreprise en termes de ressources naturelles), pour finir avec l’éco-
efficience (repenser les processus et les structures organisationnelles dans le but de 
supprimer les nuisances environnementales). 
Dans les travaux de Carroll (1979), de Burke et Logsdon (1996), de Sharma et 
Vredenburg (1998) et de Martinet et Payaud (2008), les stratégies se situent le long d’un 
continuum entre deux figures extrêmes (parfois implicites) de l’entreprise 
« responsable » : l’entreprise « friedmanienne » (absence de RSE) d’une part et 
 l’entreprise « sociale » d’autre part (« présence de RSE par essence ») (Martinet et 
Payaud, 2008, p. 201). Deux logiques d’actions apparaissent ainsi entre ces deux 
extremums : attentisme ou réaction se traduisant par une adaptation a minima aux 
pressions environnementales et proaction se traduisant par une démarche de RSE 
qualifiée de « stratégique » (Burke et Logsdon, 1996). Cela rejoint la vision de Porter et 
Kramer (2006) qui distingue les entreprises proactives des réactives, tout comme l’avait 
fait par le passé Wilson (1975). 
Les travaux de Burke et Logsdon (1996, p. 497) complètent cette approche en 
définissant 5 dimensions stratégiques permettant de distinguer les entreprises engagées 
dans une démarche de RSE stratégique de celles ayant entrepris une approche 
mimétique : 
- La centralité : degré d’alignement avec la mission et les objectifs de l’entreprise ; 
- La proactivité : degré de planification du programme en vue d’anticiper les 
tendances sociales émergentes et les crises ; 
- Le volontarisme : la portée des décisions discrétionnaires et l’absence d'exigences 
de conformité extérieurement imposées (les actions sont-elles engagées 
librement ou sous l’influence de pressions ?) ;  
- La visibilité : actions observables et reconnaissables par les parties prenantes 
internes et externes ; 
- La spécificité : capacité de retirer des bénéfices propres pour l’entreprise. 
À l’instar des travaux en management stratégique entourant les démarches RSE, des 
recherches académiques ont été conduites afin d’établir des typologies des stratégies 
Green IT/IS (Berkhout et Hertin, 2001 ; Faucheux et al., 2010 ; Jenkin et al., 2011 ; 
Mathieu et Bohas, 2011 ; Ait-daoud, 2012). C’est ce que nous abordons dans cette 
deuxième sous-partie. 
II.2. L’intégration des enjeux sociaux et environnementaux au 
sein des TI et du SI : les différents types de Green IT/IS 
Face au rôle de transformation sociétale des TI, ces différentes approches de 
stratégies environnementales ont été dernièrement transposées au champ du SI, afin 
initialement d’étudier la contribution potentielle de celui-ci à l’atteinte des différents 
objectifs de durabilité – éco-efficacité, éco-équité et éco-efficience (Chen et al., 2008). 
C’est ce que Jenkin et al. (2011) qualifie de ‘Green IS’. Ce vocable désigne « le 
développement et l’utilisation de SI pour soutenir et permettre des initiatives de 
durabilité environnementales et, par conséquent, qui cherche à avoir un impact indirect 
positif » (Jenkin et al., 2011 p. 2, notre traduction). 
Par ailleurs, avec l’intégration des enjeux sociaux et environnementaux au sein des TI 
et face à leur croissance exponentielle, on s’est également intéressé à leurs impacts 
 écologiques (Rodhain, 2005 ; Rodhain et Fallery, 2010). Jenkin et al. (2011) désigne par 
‘Green IT’ cette dimension de la problématique qui « adresse la consommation 
énergétique et les déchets associés à l’usage des matériels informatiques et logiciels et 
qui cherche à avoir un impact positif direct » (Jenkin et al., 2011 p. 2, notre traduction). 
Ces deux perspectives sont conformes aux visions gestionnaires qui qualifient de « IT 
for Green » la première approche et de « Green for IT » la seconde. 
Ce champ du Green IT/IS étant relativement émergent (Kurp, 2008), les typologies 
proposées sont encore peu nombreuses. Nous en retiendrons trois essentiellement ici. 
Tout d’abord la typologie proposée par Berkhout et Hertin (2001), reprise par Hilty 
(2008) et révisée par Flipo et al. (2012), catégorise les relations entre TIC et 
environnement en fonction de leur degré (premier, deuxième ou troisième ordre) et 
nature (positif ou négatif) d’impact. On retrouve donc ici les deux visions exposées 
auparavant du rôle des TIC en regard de la durabilité : problème versus solution. Comme 
pour les typologies de stratégies RSE, il existe un continuum entre ces différents effets 
induits qui laisse entendre une progression dans l’intégration des TIC dans les activités 
économiques et modes de vie et un accroissement du périmètre d’influence (du secteur 
TIC vers d’autres secteurs, voire vers la société dans son ensemble). Ainsi, « ce premier 
essai de typologie permet de mettre en lumière l’existence de deux idéaux-types : d’un 
côté la défiance qui se focalise sur les risques encourus et les menaces générées par les 
TIC; de l’autre, l’intention qui retient les opportunités et les effets positifs dégagés par 
les TIC sur l’environnement » (Mathieu et Bohas, 2011 p. 4). 
 Impacts positifs Impacts négatifs 
Effets de premier 
ordre 
Applications 
environnementales des TIC 
comme par exemple le 
monitoring 
Épuisement des ressources, 
consommation énergétique, 
gestion des déchets et 
diffusion de toxiques  
Effets de deuxième 
ordre 
Dématérialisation, 




Les produits TIC s’ajoutent 
aux produits existants 
Augmentation des transports 
rapides et des emballages 
Augmentation de la demande 
 
 
Effets de troisième 
ordre 
Changement dans les modes 
de vie tels que consumérisme 
« vert » 
 
« Effet rebond » comme par 
exemple la croissance du 
voyage à longue distance, le 
temps disponible pour 
consommer 
Tableau 1: Analyse des différentes catégories d’effets des TIC (issue de Flipo et al. (2012) et adaptée de 
Berkhout et Hertin, 2001) 
Faucheux et al. (2010) se positionnent quant à elles du côté de l’intention puisqu’elles 
proposent « une typologie des TIC au regard de leur contribution au développement 
durable » (Faucheux et al., 2010 p. 20). Ainsi, parmi divers critères de classification 
 (« catégories d’utilisation », « rôle catalyseur ou quantificateur » des TIC), elles 
proposent de distinguer les TIC selon les modalités stratégiques environnementales et 
de les considérer comme différentes nature d’innovations environnementales (ou éco-
innovations) : « les procédés ou technologies « en bout de chaîne » (end-of-pipe ou end-
of-process), additives (add-on) ou curatives » ; « les technologies intégrées (integrated), 
propres (clean) ou préventives » incrémentales et les innovations radicales (Depret 
Hamdouch, 2009). « Cette approche souligne l’existence de deux logiques d’action 
dominantes: l’adaptation par la contrainte qui s’accompagne de l’amélioration 
incrémentale des TIC en regard du Développement Durable, et la proaction qui soutient 
un positionnement d’expérimentation et de renouvellement radical des TIC » (Mathieu 
et Bohas, 2011 p. 4). 
Enfin, la typologie de Jenkin et al. (2011) fait le lien entre la littérature en 
management stratégique et notamment les typologies proposées par Hart (1995) et 
Dyllick et Hockerts (2002) avec les travaux dans le champ du SI (Chen et al., 2008). 
Quatre modalités de réponses stratégiques s’inscrivent le long d’un continuum entre une 
stratégie Green IT de « façade » (« image-oriented only ») qui s’apparente dans certains 
cas à du greenwashing (Type 0) et à l’autre extrême, une stratégie de durabilité où le 
développement durable est infusé à toutes les activités et interactions de l’entreprise et 
qui correspond à un objectif d’éco-efficience et à une démarche proactive (Type 3). 
Entre les deux, se situent des stratégies intermédiaires, qui pourraient s’apparenter à 
une logiques réactive pour la première (Type 1) et adaptative (Type 2) pour la seconde 
(Wilson, 1975). En effet, dans le cas de la stratégie de Type 1, l’entreprise met en œuvre 
des technologies visant à prévenir la pollution (Hart, 1995) dans un objectif d’éco-
efficacité (Dyllick et Hockerts, 2002). Tandis que dans le cas de la stratégie de Type 2, 
l’organisation met à contribution ses TIC pour réduire l’impact environnemental de ses 
produits dans une logique d’éco-conception à visée d’éco-équité. 
Ces typologies, et particulièrement celle de Jenkin et al. (2011), auront permis 
d’établir des connections entre les travaux en management stratégique sur la RSE et 
ceux dans le domaine du SI autour du Green IT. Nous allons explorer à présent plus 
avant ce que dit la littérature sur la relation entre ces deux concepts et voir s’il peut 
s’agir d’un lien de causalité. 
II.3. La relation entre stratégies RSE, innovations technologiques 
et types de Green IT 
Si la relation entre Green IT et RSE n’a été jusqu’alors que peu explorée (Molla, 2009 ; 
Hasnaoui et Freeman, 2010 ; Pensel, 2010 ; Ait-daoud, 2012), celle entre RSE et 
innovation (technologique) a été l’objet de nombreux travaux (voir Bocquet et al., (in 
press) pour une revue de littérature détaillée de ces recherches), la RSE ayant même été 
analysée comme forme d’innovation (Poussing, 2012).  
Dans ces études, il apparaît ainsi que bien qu’ « il n’existe pas de consensus sur 
l’impact de la RSE sur l’innovation de l’entreprise » (Bocquet et al., (in press), p. 3), il y a 
 un lien direct et positif entre « un comportement d’innovation technologique et la mise 
en œuvre de pratiques relevant de la RSE » d’une part et entre ce comportement 
d’innovation et « le degré d’engagement dans la RSE » (Le Bas et Poussing, 2010). Ainsi, 
conformément aux hypothèses de Porter et Kramer (2006), Sharma et Vrendenburg 
(1998), les profils stratégiques entre mimétique ou réactif et proactif ont des impacts 
différentiés sur les formes d’innovation (produit et/ou processus), comme ont pu le 
valider empiriquement Bocquet et al. (in press). 
D’autre part, le rôle des TI dans l’innovation durable a été étudiée (Bengtsson et 
Ãgerfalk, 2011) tout comme sa contribution aux stratégies environnementales (Melville, 
2010 ; Elliot, 2011 ; Benitez-Amado et Walczuch 2012) ou aux démarches RSE 
(Hasnaoui et Freeman, 2010 ; Pensel, 2010). Il ressort de ces travaux que les TIC 
peuvent contribuer au développement de capacités organisationnelles propices à la 
mise en place de stratégies environnementales proactives (Benitez-Amado et Walczuch 
2012) et ainsi « jouer un rôle important dans la mise en œuvre de la RSE » (Pensel, 
2010) voire être « un outil facilitateur de ces démarches » (Hasnaoui et Freeman, 2010). 
Toutefois, peu de travaux (Molla, 2009 ; Ait-daoud, 2012), à notre connaissance, se 
sont efforcés en sens inverse, d’évaluer l’impact des stratégies RSE sur les (types de) 
Green IT. Ainsi, dans son étude empirique, Molla (2009) a entrepris d’étudier la relation 
entre démarche de RSE et politique Green IT au travers d’une étude des corrélations qui 
a révélé pour son échantillon une faible corrélation entre ces deux éléments. Toutefois, il 
a pu montrer par ses résultats que les considérations environnementales étaient pour 
77% des répondants, une des trois principales raisons d’entreprendre des initiatives en 
matière de Green IT. Dans sa thèse, Ait-daoud (2012) a identifié pour sa part, au 
travers de trois études de cas, une typologie de Green IT ainsi qu’  « une 
typologie des différentes stratégies (active, pro-active, réactive et rétroactive) des 
organisations face aux pressions environnementales » mais sans pour autant étudier la 
relation entre ces deux dimensions. 
Forts de ces éléments et face à ce manque dans la littérature, nous travaillons par 
conséquent dans ce papier à répondre à la question de recherche suivante :  
Existe-t-il un lien de détermination entre la stratégie RSE suivie par 
l’organisation d’une part et les types de Green IT adoptés d’autre part ? 
Nous cherchons ainsi à définir la nature des liens entre les différents types de 
stratégies RSE (proactive ou stratégique / réactive ou mimétique) et les différents types 
de Green IT. Nous testons plus particulièrement si le fait d’avoir une démarche RSE 
d’une part et relevant d’une catégorie de réponse stratégique spécifique (stratégique 
versus mimétique) d’autre part, est un facteur déterminant ou non du (type de) Green IT 
adopté dans l’entreprise.  
 
 III. CADRE CONCEPTUEL ET HYPOTHESES DE RECHERCHE 
III.1. Variables dépendantes : la mesure des différents types de 
Green IT 
Nous avons tout d’abord souhaité savoir si l’engagement dans des stratégies RSE 
avait ou non un impact sur le fait de mettre en œuvre au moins une Green IT (GREEN) 
et sur le nombre de Green IT mises en œuvre (NBITGREEN). Le tableau de l’annexe A 
reprend la définition de l’ensemble des variables introduites dans nos modèles. 
Ensuite, nous avons défini 8 variables binaires pour distinguer différents types de 
Green IT conformément à celles identifiées dans la littérature (Berkhout et Hertin, 2001, 
Faucheux et al., 2010 ; Jenkin et al., 2011) et pour refléter la définition du Green IT telle 
que définie par Molla (2009) entre politiques et technologies. Ainsi, nous avons cherché 
à savoir si l’entreprise avaient mis en œuvre des politiques visant à prévenir la pollution 
(Type 1 de la typologie de Jenkin et al., 2011), qu’il s’agisse de réduire la quantité de 
papier (GREEN_A), la consommation d’énergie (GREEN_B), de gérer les déchets 
(GREEN_F) ou encore de faire l’acquisition de matériels moins énergivores 
(GREEN_D). Nous avons également regardé si elle avait mis en place de telles 
politiques ou technologies dans une visée d’éco-conception (Type 2 de la typologie de 
Jenkin et al., 2011) notamment par l’utilisation d’applications informatiques spécialisées 
visant à réduire la consommation énergétique des processus de l’entreprise 
(GREEN_H). Enfin, notre étude a également porté sur la mise en œuvre de politiques ou 
de technologies à visée d’éco-efficience (Type 3) telles que les politiques visant à 
sensibiliser les collaborateurs (GREEN_E) et les applications servant à fournir aux 
personnes employées l’accès à distance aux systèmes de courrier électronique, aux 
documents et aux applications de l’entreprise (GREEN_I) voire de substituer l’usage du 
téléphone, du web ou de la visio-conférence aux déplacements physiques (GREEN_C). 
On retrouve bien également au travers de ces différentes variables les catégories 
d’effets induits identifiées par Berkhout et Hertin (2001) entre effets directs en termes 
de toxiques, de consommation de matières, d’applications environnementales de 
contrôle ; effets de second ordre avec la dématérialisation des échanges et la 
substitution des déplacements physiques et enfin de troisième ordre avec la 
transformation des modes de travail au travers de la sensibilisation. Sont également 
représentées, les différentes innovations environnementales identifiées par Faucheux et 
al. (2010) entre incrémentales et radicales. 
III.2. Variables indépendantes :  
Les variables d’intérêt : les types de RSE et les bénéfices escomptés 
Avant d’étudier notre principale hypothèse d’influence des types de profils 
stratégiques en matière de RSE sur la probabilité d’adopter une ou plusieurs formes de 
Green IT, nous commençons par tester si le fait d’avoir une démarche RSE (RSE) ou non 
 (PAS_RSE) est un élément déterminant de l’adoption. Puis, nous regardons quel est le 
pilier de la RSE qui a le plus d’impact entre la dimension environnementale (RSEENV), 
économique (RSEECO) ou sociale (RSESOC) et si le nombre de piliers dans lesquels 
l’entreprise est engagée a également ou non une influence (PILIER). 
H1 : Une entreprise qui a entrepris une démarche RSE (qualifiée d’entreprise 
responsable) aura davantage tendance à adopter des Green IT. 
Ensuite, sur la base des résultats d’une analyse des clusters ayant abouti à 
l’identification de deux stratégies en matière de RSE (Bocquet et al., in press)., nous 
testons notre hypothèse centrale de l’influence de la RSE stratégique d’une part 
(RSE_1) et de la RSE mimétique d’autre part (RSE_2).  
H2 : Une entreprise qui est engagée dans une démarche RSE de type stratégique aura 
tendance à adopter des types plus avancés de Green IT (niveaux les plus élevés des 
typologies). 
H3 : Une entreprise qui est engagée dans une démarche RSE de type mimétique aura 
tendance à adopter des types basiques de Green IT (premiers niveaux des typologies). 
Par ailleurs, nous pensons que la probabilité d’adopter le Green IT est également 
influencée par les bénéfices escomptés, en particulier en termes de réduction des coûts 
(COUT) et d’amélioration d’image (IMAGE) qui sont deux des motivations les plus 
couramment citées en la matière (Molla, 2009 ; Devoteam, 2012). 
H4 : Les entreprises auront tendance à adopter des Green IT lorsqu’elles penseront 
pouvoir en retirer des avantages économiques 
H5 : Les entreprises seront incitées à intégrer une démarche Green IT lorsqu’elles 
estimeront que cela peut améliorer leur image 
Le choix des variables de contrôle 
Nous avons retenu deux catégories de variables de contrôle sur la base de la 
littérature (Molla, 2009 ; Poussing, 2012 ; Benitez-Amado et Walczuch 2012) : les 
capacités TI et les caractéristiques économiques de l’entreprise. 
Sur le premier point, nous avons distingué deux éléments caractéristiques des 
capacités TI : la nature de l’usage (plus ou moins avancé en fonction des technologies 
utilisées) et l’intensité d’usage (en fonction du nombre de technologies utilisées 
simultanément dans l’entreprise) (IT2). Concernant les technologies étudiées, nous 
avons retenu le fait d’avoir un site Web (WWW), le recours à la transmission 
électronique des données entre entreprises (E_TRANS), l’envoi/ la réception de 
factures électroniques (E_FACTURE), le partage électronique et automatique des 
informations entre différentes fonctions de l’entreprise (E_PARTAGE) et le commerce 
 électronique (E_COM). Parmi ceux-ci, certains usages (E_FACTURE, E_PARTAGE, 
E_COM) sont ainsi considérés comme plus avancés que d’autres. 
H6 : Plus une entreprise a des usages avancés en matière de technologies, plus elle aura 
tendance à mettre en œuvre des Green IT. 
H7 : Plus une entreprise utilise intensément les technologies (nombre de technologies 
utilisées), plus elle aura tendance à faire du Green IT. 
Sur le volet des caractéristiques économiques de l’entreprise, nous avons retenu les 
plus courantes dans ce type d’étude à savoir : la taille de l’entreprise (PETITE, MOY, 
GRDE), le secteur d’activité et notamment le fait d’appartenir à l’industrie (INDUS) par 
opposition aux services et l’appartenance ou non à un groupe (GROUPE) considérant 
que cela peut doter l’entreprise en question de moyens ou de bonnes pratiques 
susceptibles de favoriser en interne l’adoption du Green IT. 
IV. DISPOSITIF MÉTHODOLOGIQUE 
IV.1. Collecte et analyse des données 
Les données exploitées sont issues de la fusion de deux enquêtes réalisées par l’ axe 
de recherche ‘Organisation industrielle et Société de la connaissance’ du CEPS/INSTEAD.  
La première, portant sur la RSE, a été conduite avec le soutien de l’Institut pour le 
Mouvement Sociétal (IMS Luxembourg). Parmi la population d’environ 3200 entreprises 
implantées au Luxembourg (firmes issues du répertoire de l’Institut National de la 
Statistique du Luxembourg, le STATEC), nous avons construit de façon aléatoire un 
échantillon de 2511 entreprises de 10 salariés et plus. La quasi-totalité des secteurs 
d’activités économiques est représentée à l’exception de l’agriculture, de 
l’administration publique, de l’éducation, de la santé et de l’action sociale, des services 
collectifs, des sociaux et personnels, des syndicats de salariés services domestiques et 
des services extraterritoriaux. La collecte de données, réalisée par voie postale à l’aide 
d’un questionnaire envoyé en versions française et allemande (et disponible sur 
demande en anglais), a permis d’obtenir 1144 questionnaires valides (Poussing, 2012).  
La seconde analyse l’usage des TIC dans les entreprises. Il s’agit d’une enquête 
communautaire faite sous la responsabilité du STATEC avec le soutien financier de la 
Commission Européenne (Eurostat). Les entreprises concernées par cette enquête sont 
similaires à celles de l’enquête RSE (secteurs d’activités et tailles identiques). Les 
dispositifs méthodologiques sont semblables pour les deux enquêtes : tirage aléatoire de 
l’échantillon et administration par voie postale. Cette seconde enquête a permis 
d’obtenir 2700 questionnaires valides.  
Si la première enquête fournit des informations sur l’engagement des entreprises 
dans le domaine de la RSE, la seconde détaille l’usage des technologies par les 
 entreprises. Elle décrit en particulier un certain nombre d’actions que la Commission 
Européenne regroupe sous le vocable de Green IT. Fusionner les résultats des 
entreprises ayant répondu à ces deux enquêtes permet par conséquent de disposer 
d’une base de données particulièrement riche composée de 815 questionnaires valides3. 
Afin d’obtenir des résultats représentatifs de l’ensemble de la population, un système de 
pondération est réalisé à partir de la probabilité d’échantillonnage et du taux de 
réponse : le poids Nh / nh pourra être remplacé par Nh / mh où Nh est le nombre 
d’entreprises dans la population pour la strate h, nh est le nombre d’entreprises 
interrogées dans la strate h et mh est le nombre d’entreprises ayant répondu dans la 
strate h. Les strates sont le résultat de la ventilation des entreprises selon leur taille et 
leur secteur d’activité. 
IV.2. Spécification économétrique 
Notre objectif est d’analyser la relation supposée entre l’adoption d’une démarche 
RSE et l’usage des technologies, d’une part, et l’adoption de technologies vertes, 
qualifiées de Green IT, d’autre part. Pour ce faire, nous allons mettre en œuvre des 
modèles multivariés. L’objectif est ici de « déterminer les variables explicatives qui 
contribuent le plus à différencier les classes définies par la variable à expliquer » 
(Evrard et al., 2009). Ainsi, le recours à ce type de modèle permettra d’obtenir les effets 
des variables d’intérêt sans que celles-ci soient affectées par les caractéristiques 
économiques de l’entreprise (analyse toutes choses égales par ailleurs).  
Etant donné que les variables dépendantes de nos modèles économétriques sont 
(quasi exclusivement) binaires – prenant la valeur 1 quand l’entreprise met en œuvre 
une pratique et la valeur 0 dans le cas contraire – nous devons avoir recours à des 
modèles dichotomiques simples du type Logit (autrement appelé « régression 
logistique) et Probit. Ces derniers, à vocation de prédiction, ont été utilisés dès les 
années 1920 (Thurstone, 1927) et généralisés depuis par les travaux sur la diffusion de 
l’innovation de Davies (1979).  
Dans le modèle Logit utilisé, la décision de mettre en œuvre ou non une technologie 
verte est définie par yi, où yi =1 quand l’entreprise adopte la technologie verte et yi=0 
sinon
4
. La probabilité d’adoption est conditionnelle à une série de variables exogènes.  
 
                                                                 
3 Cette fusion a été possible car un numéro d’identification a été attribué à chaque entreprise et que les échantillons 
ont été élaborés à partir de la même base de sondage. 
4 Un modèle Probit peut également être mobilisé ici. Les résultats obtenus sont alors semblables à ceux du modèle 
Logit (Morimune, 1979; Davidson et MacKinnon, 1984). La différence entre les deux méthodes réside dans la nature 
de la distribution des seuils critiques de réaction, « dans le cas de Probit, il s’agit d’une distribution normale ; dans le 
cas de Logit, il s’agit d’une distribution logistique » (Evrard et al., 2009). 
Prob(yi= 1) = F(β'xi) 
 où F(.) désigne une fonction de répartition, xi les variables explicatives et β le vecteur 
des paramètres à estimer. 
En outre, nous souhaitons identifier les facteurs qui affectent le nombre de types de 
technologies vertes adoptés par l’entreprise. Nous voulons en particulier déterminer si 
les deux types de stratégies RSE (stratégique ou mimétique) ont des impacts différenciés 
sur l’adoption des Green IT conformément aux hypothèses de la littérature sur 
l’innovation (Porter et Kramer 2006 ; Sharma et Vrendenburg, 1998). Notre variable 
compte alors 9 modalités comprises de 0 à 8. S’agissant d’une seule variable à expliquer, 
non métrique, nous aurons recours à une méthode de régression multiple simple : celle 
des moindres carrés ordinaires (MCO).  
V. PRÉSENTATION ET DISCUSSION DES RÉSULTATS 
V.1. Les déterminants de l’adoption des Green IT 
Parmi les 815 entreprises qui constituent notre échantillon, 84% ont adopté une 
démarche visant à réduire l’impact environnemental de l’usage des technologies 
(Annexe A). La politique visant à réduire la consommation d’énergie des équipements 
est la plus fréquente : elle concerne 56% des entreprises. Celle visant à gérer les déchets 
électroniques est mise en œuvre par plus de la moitié des entreprises, 55% précisément. 
Les autres actions menées par les entreprises, par ordre d’importance décroissante, sont 
la réduction de la quantité de papier (52%), l’utilisation d’applications d’accès à distance 
(46%), l’acquisition de matériel moins énergivore (44%), la sensibilisation des 
collaborateurs sur l’impact environnemental de l’usage des TIC (36%) et enfin la 
substitution des TIC aux déplacements physiques (27%).  
Majoritairement ces politiques visent la réduction des coûts d’exploitation (pour 59% 
des entreprises) et en second lieu l’amélioration de l’image de l’entreprise (42%).  
Concernant le volet RSE, 15% des entreprises de notre échantillon (après 
pondération) ont adopté une telle démarche. Et pour la majorité (12% de la population) 
l’engagement responsable relève du pilier environnemental (contre environ 10% pour 
les volets social et économique). Sur les types de stratégies, on constate que la RSE 
stratégique est davantage mise en œuvre que la RSE mimétique (54% contre 45%). Sur 
le volet technologique, les entreprises responsables utilisent davantage de technologies 
(tant sur la nature des usages que sur l’intensité) que les entreprises de la population 
totale confirmant le lien entre innovation technologique et engagement dans la RSE (Le 
Bas et Poussing, 2010). 
Si on observe le recours aux technologies vertes par les entreprises responsables 
(celles ayant mis en place une démarche RSE), on constate qu’elles sont plus 
nombreuses à mettre en œuvre au moins une technologie verte (94% contre 84% pour 
l’ensemble des entreprises de notre échantillon). Et de manière générale, les différents 
types de Green IT sont plus intensément adoptés par les entreprises responsables. Par 
 exemple, 67% d’entre elles mettent en œuvre des politiques visant à réduire la 
consommation d’énergie des équipements TIC de l’entreprise (contre 56% pour 
l’ensemble des entreprises), 62% instaurent des politiques visant à réduire la quantité 
de papier utilisé pour l’impression et la reproduction (contre 52% pour l’ensemble de la 
population). En revanche, les objectifs poursuivis à l’adoption de Green IT sont 
identiques : le principal étant la réduction des coûts d’exploitation (poursuivis par 73% 
des entreprises responsables) et le second l’amélioration de l’image de l’entreprise 
(55% d’entre elles).  
Ainsi, les estimations (Tableau 1) montrent que la probabilité d’adopter des Green IT 
est affectée positivement par la volonté de l’entreprise de réduire ses coûts, d’améliorer 
son image et aussi par le fait qu’elle ait adopté une démarche relevant de la RSE. 
L’adoption des Green IT poursuit donc clairement un objectif économique (Denis-Rémis, 
2010 ; Molla, 2009) mais elle semble également être le reflet de valeurs défendues par 
l’entreprise, valeurs qui s’expriment via la mise en œuvre d’une démarche RSE. Les 
hypothèses H1, H4 et H5 semblent donc pouvoir être acceptées. 
Cette affirmation paraît robuste puisque, quelle que soit la mesure de l’engagement 
de l’entreprise dans le domaine de la RSE, celui-ci a un effet positif sur la probabilité 
d’adopter des technologies vertes. Plus précisément, adopter une démarche RSE a un 
effet positif sur la probabilité d’adopter des Green IT (Modèle 1). Nous constatons que 
c’est l’engagement dans le pilier social de la RSE qui est un déterminant de l’adoption 
des technologies vertes (Modèle 2). Enfin, le nombre de piliers de la RSE dans lesquels 
l’entreprise est engagée affecte positivement la probabilité d’adopter des Green IT 
(Modèle 3) et le nombre de Green IT (Modèle 4). Cela vient donc en soutien de notre 
hypothèse H1 montrant que plus une entreprise est engagée dans la RSE, plus elle 
s’investit également dans les Green IT. 
L’exploitation empirique montre également qu’être une petite entreprise a un effet 
négatif sur l’adoption des Green IT, comparativement aux entreprises de taille moyenne 
(50 à 249 salariés) confirmant les hypothèses de la littérature sur ce sujet (Dick et 
Burns, 2011 ; Elliot, 2009). Le secteur d’activité quant à lui n’affecte pas ce 
comportement, conformément aux résultats de Molla (2009). En revanche, appartenir à 
un groupe d’entreprises impacte positivement l’adoption des Green IT comme dans le 
cas de l’adoption de la RSE (Poussing, 2012). Enfin, il y a un lien positif entre le fait 
d’avoir un usage avancé des technologies dans l’entreprise (envoyer/recevoir des 
factures électroniques, partager automatiquement des informations au sein de 
l’entreprise et faire du commerce en ligne) et le nombre de Green IT adoptées (Modèle 
4). Tout comme l’intensité d’usage influence favorablement le nombre de Green IT 
adoptées (Modèle 5). Les hypothèses H6 et H7 sont donc vérifiées. 
Concernant les types de stratégies RSE, on remarque que la RSE mimétique impacte 
plus fortement le nombre de Green IT adoptées que la RSE stratégique (Modèle 6). Ce 
résultat peut trouver son explication dans les travaux de DiMaggio et Powell (1983) et 
 leur concept d’« isomorphisme mimétique ». Ainsi, dans un contexte d’incertitude 
autour de ces technologies, les entreprises vont avoir tendance à se modeler sur d’autres 
et à adopter les mêmes Green IT, indépendamment de leur stratégie environnementale 
(RSE stratégique) d’où un nombre de Green IT éventuellement plus important dans le 
cadre d’une démarche RSE mimétique. 
 
  Modèle 1 Modèle 2 Modèle 3 Modèle 4 Modèle 5 Modèle 6 
 LOGIT LOGIT LOGIT MCO MCO MCO 















/ / / / / 
rseenv / 0.0551271927 
(0.3501978746) 
/ / / / 
rsesoc / 1.6579905365*** 
(0.4626990632) 
/ / / / 
rseeco / 0.1978829012 
(0.4196497181) 
 / / / 







rse_1 / / / / / 0.4250571137* 
(0.2446513039) 
rse_2 / / / / / 0.6073740602** 
(0.2699472548) 


























































































































Nb. observations  815 815 815 815 815 815 
-2 Log L 2351.751 2339.854 2349.561 / / / 
Percentage de 
concordance 
84.4 84.5 84.4 / / / 
R-Square / / / 0.3718 0.3618 0.3604 
Tableau 2: Les déterminants de l’adoption des technologies vertes 
 V.2. Les déterminants de l’adoption selon les types de Green IT 
Lorsque l’on analyse plus finement l’adoption des Green IT, en particulier en se 
penchant successivement sur différents types de Green IT pris en compte par l’enquête 
communautaire (Tableau 3), on constate que les déterminants de l’adoption varient 
d’une Green IT à l’autre.  
Ainsi, la réduction des coûts d’exploitation et la volonté d’améliorer l’image de 
l’entreprise se trouvent être des déterminants d’adoption de toutes les formes de Green 
IT prises en compte dans l’étude (Modèle 7 à 13), à l’exception des applications 
informatiques permettant aux employés d’accéder à distance aux systèmes de courrier 
électronique, aux documents et aux applications de l’entreprise (Modèle 14). En effet, 
pour ces dernières, la volonté d’améliorer l’image de l’entreprise se révèle sans effet. 
Pour une entreprise, le fait d’avoir une démarche relevant de la RSE a un effet encore 
plus contrasté sur sa propension à adopter les différents types de Green IT. En effet, 
mener une telle démarche apparaît sans effet sur la probabilité de réduire la quantité de 
papier utilisé pour l’impression et la reproduction (Modèle 7), de réduire la 
consommation d’énergie des équipements TIC de l’entreprise (Modèle 8), d’avoir des 
politiques visant à substituer l’usage du téléphone, du Web ou de la visioconférence aux 
déplacements physiques (Modèle 9) et sur l’utilisation d’applications informatiques 
spécialisées afin de réduire la consommation énergétique des processus de l’entreprise 
(Modèle 13). Tandis qu’elle a un effet positif sur la probabilité d’acquérir du matériel 
moins énergivore (Modèle 10), de sensibiliser ses collaborateurs sur l’impact 
environnemental de leurs comportements lors de l’usage des équipements TIC (Modèle 
11), de gérer les déchets électroniques (Modèle 12) et d’utiliser des applications 
informatiques pour fournir aux salariés l’accès à distance aux systèmes de courrier 
électronique, aux documents et aux applications de l’entreprise (Modèle 14). 
Au niveau des variables de contrôle, on constate également que leurs effets sont 
différents selon le type de Green IT considéré.  
Comparativement aux entreprises de taille moyenne, être une grande entreprise 
(avec 250 salariés et plus) a un effet négatif sur la probabilité d’adopter des politiques 
qui visent à réduire la quantité de papier utilisé pour l’impression et la reproduction 
(Modèle 7). Cette caractéristique a en revanche un effet positif sur la probabilité 
d’adopter des politiques visant à réduire la consommation d’énergie des équipements 
TIC de l’entreprise (Modèle 8), celles qui visent à substituer l’usage du téléphone, du 
Web ou de la visioconférence aux déplacements physiques (Modèle 9), les politiques 
visant à gérer les déchets électroniques (Modèle 12), les applications informatiques qui 
fournissent aux salariés un accès à distance aux systèmes de courrier électronique, aux 
documents et aux applications de l’entreprise (Modèle 14). 
L’appartenance à un groupe affecte positivement la probabilité d’adoption de cinq 
types de Green IT : les politiques visant à réduire la quantité de papier utilisé pour 
l’impression et la reproduction (Modèle 7), à réduire la consommation d’énergie des 
 équipements TIC de l’entreprise (Modèle 8), à substituer l’usage du téléphone, du Web 
ou de la visioconférence aux déplacements physiques (Modèle 9), à sensibiliser les 
salariés sur l’impact environnemental de leurs comportements lors de l’usage des 
équipements TIC (Modèle 11), les applications informatiques qui fournissent aux 
salariés un accès à distance aux systèmes de courrier électronique, aux documents et 
aux applications de l’entreprise (Modèle 14). 
À l’instar des caractéristiques économiques de l’entreprise, la nature des usages 
technologiques en son sein a des effets variables sur la probabilité d’adoption des 
différentes Green IT. Ainsi, les usages les plus avancés (en considérant simultanément le 
fait d’envoyer/recevoir des factures électroniques, de partager automatiquement des 
informations au sein de l’entreprise et de faire du commerce en ligne) impactent 
positivement la probabilité d’acquérir du matériel moins énergivore (Modèle 10), de 
sensibiliser ses collaborateurs sur l’impact environnemental de leurs comportements 
lors de l’usage des équipements TIC (Modèle 11), de gérer les déchets électroniques 
(Modèle 12), de recourir à des applications informatiques spécialisées afin de réduire la 
consommation énergétique des processus de l’entreprise (Modèle 13) et d’utiliser des 
applications informatiques qui fournissent aux salariés un accès à distance aux systèmes 
de courrier électronique, aux documents et aux applications de l’entreprise (Modèle 14). 
 
  Modèle 7 Modèle 8 Modèle 9 Modèle 10 Modèle 11 Modèle 12 Modèle 13 Modèle 14 




















































































































































































































815 815 815 815 815 815 815 815 
-2 Log L 4262.764 4151.611 3528.894 4310.236 3927.623 4187.482 2332.637 3798.114 
Percent 
Concordant 
72.1 73.0 73.1 71.6 73.7 71.7 73.6 80.0 
Note: *** coefficients significatifs au seuil de 1%, ** coefficients significatifs au seuil de 5%, * coefficients significatifs au seuil de 10% 
Tableau 3: Les déterminants de l’adoption de différentes technologies vertes (logit) 
 
 Les déterminants de l’adoption des types de green IT étant différents d’une forme à 
l’autre, il nous semble que les Green IT ne constituent pas un groupe homogène. Il paraît 
pertinent de considérer qu’il existe différentes catégories de Green IT. Ce constat vient 
confirmer les travaux de Watson et al. (2008) et Jenkin et al. (2011) pour qui il faut 
distinguer les ‘Green IT’ des ‘Green IS’ ou encore les travaux de Berkhout et Hertin 
(2001) qui regroupent les Green IT en trois catégories progressives (en ne retenant que 
le rôle positif des TIC) : celles correspondant à des applications environnementales des 
TI, celles qui se substituent à des biens physiques et enfin celles qui ont pour effet de 
changer les comportements au sein de l’entreprise et les modes de vie dans la société. 
Les premières renvoient à une analyse matérielle tandis que les deux suivantes 
invoquent une analyse structurelle et sociétale (Flipo et al., 2012). 
Aussi, afin de tester notre hypothèse 2 selon laquelle l’engagement dans une 
démarche de type RSE stratégique est associée à des types de Green IT avancées 
(comparativement à la RSE mimétique liée à des types plus basiques, hypothèse 3), nous 
avons procédé au regroupement des différentes Green IT selon la typologie de Berkhout 
et Hertin (2001) (Tableau 4) : les politiques visant à réduire la quantité de papier, la 
consommation d’énergie, à gérer les déchets et à réduire la consommation énergétique 
des processus de l’entreprise constituent le type « Réduction » ; celles visant à substituer 
l’usage du téléphone, du Web ou de la visioconférence aux déplacements physiques ainsi 
que celles destinées à acquérir du matériel moins énergivore forment le type 
« Substitution » ; celles portant sur la sensibilisation des collaborateurs à leur impact 
environnemental et celles concernant l’utilisation d’applications informatiques pour 
fournir aux employés l’accès à distance aux systèmes applicatifs de l’entreprise 
appartiennent au dernier type, « Changement ». 
Lorsqu’on regarde les résultats du modèle Logit, on s’aperçoit que la catégorie 
« Réduction » est influencée par la démarche RSE de type « stratégique » tandis que les 
deux autres types de Green IT, plus avancés, sont impactés par la stratégie RSE 
mimétique (la catégorie « Changement » est affectée par les deux démarches mais plus 
fortement par la RSE mimétique). Cela viendrait ainsi infirmer nos hypothèses 2 et 3 
suggérant que c’est davantage l’inverse qui se produit à savoir que la RSE mimétique 
serait liée à des types de Green IT plus avancés, voire intégrés, que dans le cas de la RSE 
stratégique.  
 Modèle 15 Modèle 16 Modèle 17 
Variables Réduction Substitution Changement 































petite -0.383525994*** -0.395190875*** -0.316954703*** 
 (0.1290386877) (0.1049625873) (0.1131784358) 
moy Ref. Ref. Ref. 


















































815 815 815 
-2 Log L 3206.321 4144.337 3796.288 
Percent Concordant 78.5 73.9 78.6 
Note: *** coefficients significatifs au seuil de 1%, ** coefficients significatifs au seuil de 5%, * coefficients significatifs au seuil de 10% 
Tableau 4: Estimation des  déterminants de l’adoption avec un regroupement des 
Green IT selon trois catégories progressives (logit) 
Afin d’explorer plus avant ces résultats et nous assurer qu’ils ne proviennent pas 
uniquement du regroupement effectué, nous décidons de tester à nouveau ces deux 
hypothèses avec une autre typologie. Nous retenons cette fois-ci celle proposée par 
Faucheux et al. (2010) qui différencient les Green IT suivant la nature de l’éco-
innovation qu’elles intègrent entre innovation incrémentale et radicale d’une part et 
entre innovation préventive et curative d’autre part. Cette typologie sous-tend des 
modalités stratégiques environnementales progressives allant de la « standardisation, 
[du] contrôle et [de] la gestion » à la transformation des « méthodes de travail et des 
modes de vie » qui deviennent « plus économes en énergie », en passant par 
« l’adaptation/substitution » pour davantage « d’efficacité énergétique » (Faucheux et 
al., 2010 p. 21-22). En ce sens, elle correspond bien à notre idée de types de Green IT 
plus ou moins avancés et est donc appropriée ici pour le test des hypothèses H2 et H3. 
Nous décidons de regrouper comme suit les différentes Green IT : les politiques 
visant à réduire la consommation de papier, d’énergie, la substitution de TIC aux 
déplacements physiques et les démarches de réduction de l’empreinte énergétique des 
processus de l’entreprise par des applications spécialisées et de recours à des 
applications d’accès à distance constituent la première catégorie de Green IT que nous 
qualifierons de « curatives » ; tandis que les trois autres (achats, sensibilisation et 
déchets) forment ce que nous appellerons les Green IT « préventives » dans la mesure 
où elles s’inscrivent davantage dans une logique d’analyse de cycle de vie des TIC de leur 
acquisition à leur fin de vie en passant par leur usage. 
Ce regroupement semble cohérent eu égard aux résultats obtenus dans les modèles 7 
à 14 : en effet, les Green IT relatives aux achats écoresponsables (Modèle 10), à la 
sensibilisation des employés (Modèle 11) et à une gestion des déchets électroniques 
(Modèle 12) présentent un certain nombre de similitudes conduisant à penser qu’elles 
relèvent de la même catégorie. Elles sont notamment toutes trois influencées par le fait 
 d’avoir une démarche RSE, par la volonté d’améliorer l’image de l’entreprise plutôt que 
de réduire ses coûts d’exploitation et pour finir elles ont en commun d’être affectées par 
un usage avancé des technologies caractérisé par l’envoi/réception de factures 
électroniques, le partage électronique et automatique d’informations et le commerce en 
ligne. 
A contrario, les autres Green IT (Modèle 7, 8, 9, 13 et 14) ne sont pas sensibles à la 
démarche RSE, ont davantage pour but de réduire les coûts d’exploitation que 
d’améliorer l’image de l’entreprise et sont presque toutes sensibles aux caractéristiques 
de l’entreprise en termes de grande taille et d’appartenance à un groupe (à l’exception 
de l’utilisation d’applications pour réduire la consommation énergétique des processus 
de l’entreprise). 
Partant de ces éléments, nous regardons l’effet des modalités « RSE stratégique » et 
« RSE mimétique » sur la probabilité d’adopter des Green IT préventives considérées 
comme plus avancées en termes de logique d’intégration que les Green IT curatives 
(Tableau 5). Nous constatons que les Green IT préventives ont un lien positif avec les 
deux types de démarche de RSE et qu’elles sont plus sensibles à la RSE stratégique qu’à 
la RSE mimétique (Modèle 19). Ce résultat entre en congruence avec notre hypothèse 2. 
Cependant, compte tenu des résultats obtenus avec la précédente typologie, nous ne 
pouvons pas nous positionner ici pour en conclure que cette dernière est vérifiée. Nous 
pouvons simplement en déduire que la relation entre ces différents formes de RSE et de 
Green IT est plus complexe qu’il n’y paraît et somme toute ambigüe. 
 Modèle 18 Modèle 19 


















































Tableau 5 : Estimation des déterminants de l’adoption avec un regroupement des 
Green IT selon deux modalités curatif /préventif (logit) 
 VI. IMPLICATIONS, LIMITES ET VOIES DE RECHERCHE FUTURES 
Dans ce papier, nous partons du postulat selon lequel le phénomène du Green IT est 
en fait l’expression de la démarche RSE au sein du SI et qu’à l’instar de celle-ci, il est 
motivé par des facteurs économiques et la recherche de légitimité sociale et qu’il est 
aussi influencé par elle. L’étude décrite ici a donc une double finalité. Celle, tout d’abord, 
d’analyser les déterminants de l’adoption du Green IT et plus particulièrement 
l’influence de la démarche RSE. Celle, ensuite, d’étudier la relation entre les deux idéaux-
types des stratégies RSE (« stratégique » Versus « mimétique ») et les différentes 
catégories de Green IT établies suivant les typologies en usage dans la littérature. Les 
données collectées auprès de 815 entreprises ont permis d’en identifier 134 considérées 
comme « responsables », c’est-à-dire ayant entrepris une démarche RSE. 
Les résultats de cette étude ont permis de confirmer le lien positif entre « démarche 
RSE » et « innovation technologique » (Le Bas et Poussing, 2010). En outre, ils ont validé 
le fait que les deux idéaux-types des stratégies RSE (« stratégique » Versus 
« mimétique ») ont des impacts différenciés sur l’adoption des Green IT conformément 
aux hypothèses de la littérature sur l’innovation (Porter et Kramer 2006 ; Sharma et 
Vrendenburg, 1998). 
En ce qui concerne l’adoption du Green IT, ces résultats font état d’au moins cinq 
déterminants principaux, à savoir : l’engagement de l’entreprise dans le volet social de la 
RSE ; la recherche d’éco-efficacité au travers de la volonté de réduire les coûts 
d’exploitation ; la quête de légitimité sociale par le désir d’améliorer l’image de 
l’entreprise ; le fait d’appartenir à un groupe et le fait de recourir à des usages 
technologiques avancés. 
L’exploitation empirique montre également qu’être une petite entreprise a un effet 
négatif sur l’adoption des Green IT, comparativement aux entreprises de taille moyenne 
(50 à 249 salariés) confirmant les hypothèses de la littérature sur ce sujet (Dick et 
Burns, 2011 ; Elliot, 2009). De même qu’elle conforte les résultats de Molla (2009) 
concernant l’absence d’influence significative du secteur d’activité. 
Parmi les différentes formes de Green IT mises en œuvre par les entreprises, on 
retrouve les différentes étapes proposées par Hart (1995) à savoir la prévention de la 
pollution, l’éco-conception des produits et l’utilisation de technologies propres. De 
même, les finalités d’eco-efficacité, d’éco-équité et d’éco-efficience proposées par Dyllick 
et Hockerts (2002), dans la mise en œuvre de démarches RSE, sont également présentes 
dans les Green IT adoptées, confirmant la similitude entre ces deux phénomènes (et 
notre hypothèse fondatrice), comme l’avait d’ailleurs déjà suggéré Jenkin et al. (2011) en 
rapprochant les travaux en management stratégique de ceux en SI portant sur le Green 
IT au travers de leur typologie. 
Concernant la relation entre les deux idéaux-types des stratégies RSE (« stratégique » 
Versus « mimétique ») et les différentes catégories de Green IT établies selon les 
typologies de la littérature, nous ne pouvons pas conclure, comme nous l’avions suggéré 
 dans nos hypothèses 2 et 3, que celles-ci sont reliées à un type spécifique de Green IT, en 
particulier que la RSE stratégique serait davantage associée à des stratégies avancées en 
matière de Green IT. En effet, les résultats obtenus sont ambigus sur ce point car 
contradictoires selon la typologie de Green IT considérée. Nous pouvons seulement 
postuler que l’effet de ces stratégies RSE n’est pas neutre et que par conséquent, des 
travaux complémentaires devront être conduits sur ce point. 
En ce qui concerne les contributions de ce papier, elles se situent à deux niveaux. Tout 
d’abord sur le plan de l’avancement des connaissances, ce travail est le premier à mettre 
ainsi en relation les démarches RSE et les types de Green IT. Il révèle ainsi que la 
question de l’adoption du Green IT ne doit pas être considérée de manière uniforme. Il 
appelle d’ailleurs à compléter les travaux dans ce domaine. 
Ensuite sur le plan empirique, cette étude permet aux entreprises de saisir la variété 
des formes de Green IT. Elle a également des implications quant aux politiques 
publiques d’incitation à l’adoption du Green IT. Celles-ci devraient notamment prendre 
en compte les difficultés rencontrées, semble-t-il, par les petites entreprises dans la mise 
en œuvre de telles pratiques et encourager l’adoption d’innovations radicales, encore 
trop peu mises en œuvre. 
Ce travail n’est bien entendu pas exempt de limites et il nous incombe de les 
présenter ici pour donner à d’autres la possibilité d’améliorer la portée de ces résultats. 
La première limite est inhérente à la nature « déclarative » des données puisque nous 
établissons nos analyses sur la base de pratiques et de comportements déclarés par les 
entreprises qui diffèrent bien souvent de ceux réellement mis en œuvre. 
La deuxième limite est relative à la variété des Green IT considérées. En effet, leur 
nombre reste limité et d’autres formes de pratiques auraient pu être prises en comptes à 
l’instar du travail de Molla (2009). D’ailleurs, une nouvelle étude, intégrant un plus 
grand nombre de Green IT, est actuellement en cours dans le contexte d’organisations 
françaises. 
Enfin, la troisième limite porte sur le choix de restreindre l’étude des bénéfices 
escomptés de l’adoption des Green IT aux plus courants, à savoir économique et 
réputationnel (Molla, 2009 ; Devoteam, 2012). Aussi, il serait pertinent dans une 
prochaine étude d’élargir le champ à d’autres types d’avantages (utilitaire, moral, 
contractuel, néo-institutionnel). 
Ainsi et pour conclure, ce travail ouvre la voie à de nouvelles recherches sur ce thème. 
En effet, sur le volet des déterminants de l’adoption, il serait intéressant de prolonger les 
résultats de cette étude en élargissant l’analyse à d’autres leviers identifiés dans la 
littérature telle que les pressions institutionnelles (Molla, 2009 ; Jenkin et al., 2011 ; Ait-
daoud et al., 2012). A contrario, il serait possible de compléter cette étude par une 
analyse des freins à l’adoption du Green IT (Molla, 2009). Ensuite, comme nous l’avons 
vu, d’autres formes de Green IT peuvent être prises en compte afin d’étendre la 
 généralisation des résultats du travail empirique présenté ici. Pour finir, nous avons 
montré que l’analyse de la relation entre les stratégies RSE et les types de Green IT 
donnait lieu à des résultats contradictoires selon les typologies de Green IT considérées. 
Il serait donc judicieux de poursuivre cette analyse avec d’autres typologies et 
d’explorer peut-être par une étude qualitative la nature exacte de cette relation. Nous ne 
sommes ainsi qu’au début de l’investigation des relations qu’entretiennent ces deux 
phénomènes dont la diffusion au sein des entreprises ne cessent de croître 
parallèlement. 
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Annexe A – Description et statistiques descriptives des variables prises en compte pour la population et le sous échantillon des 
entreprises actives dans le domaine de la RSE (moyenne, écart type entre parenthèses) 
Variable Label (binaire, 1 = oui / 0 = non) Population 
(N=815 ;  




(n=134 ;  
n pondéré : 528) 
































































green_a Mettre en œuvre des politiques visant à réduire la quantité de 





green_b Mettre en œuvre des politiques visant à réduire la 





green_c Mettre en œuvre des politiques visant à substituer l’usage du 












green_e Mettre en œuvre des politiques visant à sensibiliser les 
collaborateurs sur l’impact environnemental de leurs usages 











green_h Utiliser des applications informatiques spécialisées afin de 






green_i Utiliser des applications informatiques pour fournir aux 






green Mettre en œuvre au moins un des dispositifs à finalité 













Mettre en œuvre des formes de Green IT correspondant à la 







Mettre en œuvre des formes de Green IT correspondant à la 

































groupe Être un groupe d’entreprises 0.2344337525 
( 0.88184445) 
0.325848841 
(0.9339008982) 
 
